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Soins à donner au bétaiL

Economnisez, en veillant au con fort de votre
bêt-ili;

Entretenez-le proprement et chaudement;
NOrissez-le souvent, régulièremniît et peu à

la fois;
Quvt sa nourriture soit saine et son eau propre

et fraiclie
Que les étables soient nettes et bien ventilées;
Veillez à ce que vos animaux lie manquent de

rien ;
Offrez-leur à tous un peu de sel, de temps à

au tre;*
'Ménagez tous les fourra ges, eîî vous servant de

crèches et de rateliers bien fatits;
N'en étendez jamais par- terre aux portes des

granges; vous eii perdriez la moitié;
Que vos moutons aient un bois abri;
Offrez-leur tous les jours de l'eau fraîche, mais

nion glacée;
Que vos cochons aient un boit lit, dans un

end roit chaud ;
Entretenez bien vos chemins, et faites que votre

Tftinicipalité fasse en cela soit devoir: vos clle-
-v4uec 41jront tout à y gagner.

Chemins Mujnicipaux

Le mauvais état de nos Chemins municipaux est
le thième de plaintes universelles; pendant deux i
mois, le Printemps et pendant deux mois l'u. 1
tomnne, le voyageur nie trouve partout que des 1
ornières profonAes. d'où les chevaux peuvent a
peine se tirer. Lés communications sont ainsi
gênées aut détriment de tout le public, et la plu-
part (les cultivateurs n'osent alors se mettre emi
route que s'ils ont des affaires pressantes, dont il
soit impossible de recilci- le règlemenît.

C'est la classe agricole surtout qui souffre de
cet,état de choses ; on sait que l'automne est lai
saison la plus propice pour la vente de plusieurs
des produits de nos formies; elx bien ! il. arrive
souvent, sur-Ltut dans les paroisses éloignées des
villes que le cultivatEur est obligé d'attendre à
l'hiver pour porter ses produits ait marché, faute
d'avoir de bonnes voies de communication.

Quoique le besoin d'améliorations se fasse sentir
partout, on s'est contenté jusqu'à ce jour de fail-ej
des voeux inutiles sans prendre aucune mesur-e
ellicace, et nous n'avonîs de bons chemins que
danms les endroits, oit par- la nature du sol il est iin-
possible d'est avoir de mauvais.

C'est dans le district de Montréal, où le sol
presque partout est d'argile et de terre for-te, que
l'on r-encontre le -plus de mauvais chemins.

Danos quelques districts il est vr:ai, l'on a com-
mencé à mnacadamiser les granides voies .pbli-
ques; le système est bon, muais coùteux:- le plus~
souvent il Île peut étre mis en pratique que part
des compagnies, qui établissent des barrières de
péage, et, imposetit ainsi à nos habitants -une taxe

lnéreuise. Toutefois, c'est linte bonne chose que de
macadamniser par exemple le chemin principal
d'un district, celui qui sert de débouché à plu-
sieurs paroisses et qui les met en coi-onnnicatioiî
avec liti marché commni; mais enfin ce système
nie peut être appliqu êÎ d'une manibre génér-ale, et
il reste toujours lisse foule de routes ou clhemins
de ligne, de chemins d'une simple importanice
locale, à l'entretieni desquels il faut pourvoir-
d'sine autre manière.

Dans plm'sieiîrs localités on a essayé divers
moyens de rendre les chemfins passables sans
obtenir de grands r-ésultats, faute de certainesj
donn~ées, bien simples pour-tant, mais ignmorées du
public.

Ainîsi un chemin construit dans une tel a argi-
leuse, ser-a toujours impassable pendant la saison
des pluies, mûme s'il est arrondi, et bien fossoyé.
1 moisis d'apporter sur cette argile ou glaise,
d'autre terre moinis -sujette à se dlétremper et à se
creuser. -

Comme employé depuis dix ans dans le Dépar-
tement de l'Agriculture et des Travaux Publics,
et suirtout comîme directeur de colonisation, j'ai
pli acquiérir- line certaine expérienîce dans la cons-
truction des chemins. Le Gouvernement fait ou-
vrir cha;que annluée des chemins dans toutes les
parties dii paîys à travers des terres de touites es-
pèces, terres ar-gileuses, savaneuses, rocheuses, et
je puis dire que chaque fois que nos instructions
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ont été suivies et que les travaux ont été exécutés
suivant les devis que nous fournissions aux con-
duicteut-s ou aux entr'epr-eneur-s, les chemins colis-
truits pai, notre bureau, ont été faits de manière
à satisfait-e- le public.

Ont in'obj"ctera- petit êtr'e qu'une niuniipalité
n'est pas un gouvertiement,que l'état peut eucou
rit- des dépenses qui set-aient titi far-deau trop
lourd pour de pauvres hiabitants. Qu'on se dé-
tronmpe, les grandes voie.- que nous avons ouvcx-
tes, oui coûté vil génér-al ptu chter, et dans les
campagnes, beaucoup de difficultés que nious ren-
contr-ons n'existent pas: pas de bois à emnlever, pas
de r-ochtes, ni dle racines, ni de li-oussaill.es., ni de
terrue végétale, on soi-te qtue dans.mon opinion oi1
polit avoir de bonnes voies; à bois marché, à mtl-
leur marché mème qu'avec le système suivi daLis
la plupart des paroisses.

Danîs un autre ar-ticle que je me propose de
publier, j'indiquerai brièvement les moyens les
plus propr-es suivant imoi, à conduir-e il ce r-
sultat.

J. 0 FONî.TAIN,
Directeur de C'olonisation.

Québec, 20 décembre 1877.

La~ comptabilité agricole.

Dans unt article très-bien écrit, et publié dans
le Nouvelliste de Québec, à l'occasion d'unt homme
de mérite, M. François Vêzina, qui par soi] talent
et sa probité est à la tête d'une institution flor-is-
sante, la " Banque Nationale-," je- lisais les lignes
suivantes, dues à la plume de cet habile finals-
cier:

.."lCombien de familles respectables sont
tombées d'line belle position qu'elles occupaient
honor-ablement et dig"snent,' pour avoir ignoré
les quatre î-èeles de 'ar-ithmtiuie 1Si les echefs
-de ces fanîillti av~aient sus vér-ifier- les comptes de
leurs marchands ou de leur-s domestiques, s'ils
avaient sus comupar-er leurs dépenses et leurs re-
cettes, et voir de quel côté penichait la balance,
ils eussent, évité tonts ces mîalheur-s.

lUne nîotionî élémientair-e des principes de
commerce suffit pour- nous e iseiguci- que si n
homme dépense plus qu'il luic r-eçoit, il tomnber-a
nécessairemenit danîs la iiiisèu-e.

Apr-ès la lecture de ces lignes, je me suis de-
mandé si le cultivateur nie trouvor-ait.pas motif à
réflexion, on lisant ces quelques liguies, ltut aussi
bienî que le cotumerçamtt ot l'ouvrier qui ne tient
aucun compte de ses r-ecettes ou de ses dépenses

En effret. peut-il entrer dans l'esprit d'un hoiu-
me raisonnable que le niai-ehaud, mêème le coin-
merçauît exerçant le plus minime négoce, puisse
avoir- un aper-çu de ses affaires, sans se rendr-e
compte de ce qu'il achète et de ce qu'il revend. Eu
commnençat I anniét ne doit-il pas savoir c-e qu'il
apporte dans sqil industrie, de quelle somme il
aura besoin, et au bout de l'année, nie doit-il pas
fair-e la balance de la recette et de la dépense.
Cette proposition, personne ne la contestera.

Le cultivateur n'est-il pas unti industriel Y Son,
indestrie consiste à pi-oduire à aussi bon marché
que possible, puis à vendre ses produits dans les
conditions les meilleures. Comment ce cultiva-
teur, qui est aussi unt industriel, saura-t-il aut bout
de l'ait s'il a gagnîé, s'il a perdu!? Question, re-
marquez-le bicn, question de vie out de mort,
comme le laisse entrevoir plus1 haut notre habile
financier. La rotainle out l'ignorance répondra:
le cultivaxteur qui iie tient aumant compte verra
le fond de sa bourse et sauira bien vite s'il a peî-
du ou gagné ;yî*en n'est plus simple, plus facile.

Nous pourrions répondre : Rien n'est moins
juste, rien n'est plus faux. Il a les écis dans sa
bourse aut bout de l'ai.., dons( il al gagné. Mais
s'il a vendut ses aijniaux, sont beurre ; si sois outil.
lage e.-t hors de sier% tce; s'il n'a pas suilisamment
(le quoi enisemencer, et que le fourraîge lui fasse
défaut aut milieu dle l'hiver, il est complètement
rminé.

Pouir connaitre où il enf est, le cultivateur, lot
aussi bien que le marchand out l'ouvrier, doit te-
nirttiun compte exact de ce qu'il apporte, de ce
qu'il dépense, de ce qu'il a reçu et <le ce qu'il a
eii pî-ovisioil, bétail, outils, foinsý, Paille, semence,
denrées nécessaires à la noîirrtîre de la famille.
Le cultivateur, au moyen d'une comptabilité
quelconque pourra répondre à ces deux question:
Ai.je gaglé ? Ai-je pcerduî ?

N' est-il pas important de savoir si l'on va à la
ruine ou à la prospérilà ?

Est-ce le teint i)s qui mnqu9e ? prenez sin mo-
mpnt du dimaiic hopour etrer danis un caliter les
opér-ations de la semaine. Ne savez-vous pas
é -rire ? Faites entrer recettes et dépenses paýr le
plus vapalîle de vos enfants qui va à l'école, et
cela tous les soirs, afin de lie rien oublier. Cette
facilité vous fait-i-llî' défautt encore, ce qui doit
être bien rare. Eh bien ! demandez à l'institu-
teur oui l'institutrice de voire arr-ondissement de
prendre toits les huit joui-s tin moment de ses
loisirs, et moyennant une légère rémunération,
vous saurez où vout- eu êtes.

Lorsque vous aiurez sous les yeux le relévé de
vos recettes et de vo!: dépenses vous pourrez, à la
fi de l'anuèée out aut cominenslement de l'aultre,
vous livr-et- àî des rerliercits instr-uctives; faire
des relevés des produits annuels, des dépenses
consacrées à telle oin telle opération, des t'appro-
chements comiparatifs; puis vous estimerez vos
Valeurs présentes en animaîux, en gr-ains. fourra-
rages et matériel. Biu umi mot vous aurez fait
votre invenltaire.

Vous ferez le relevé des comptes de vos mar'-
chauds; vous pouirrez peut-être vous demanider
si l'achat de tel ou tel objet n'a pas été superflu.
Vous vous rendrez com tîe si votr-e basse-cour
vous a donné beaucoup doere venu; si le produit
des oeuifs a été employé à Par-hat de choses uitiles
à l'entretien de -la ferme; si vous nî'avez pas
été tr-op complaisant eii permettant à votre femme
out à vos enîfants, atu moyen de ce revenu, l'achat
d'objets de luxe, etc.

Ce sont autant de questions qu'il importe de se
poser. Si le cultivater, qui, à ina coniîaissince,
nî'avait pas l'argenit niécessaire pour acheter' du
blé pour sa semence, le printemps dernier, s'était
souvenu, on se rendant compie de ses.recettes et

*1
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dle se's dêpen'el 'qusI i 't p'rél il avait fiL>
teillent déepensé (Pil' seul coup huit piastres pouir
achat de Sept i,-1ou -ras fespr deý parasolso. var
il en fa liait un pour chacune de ses- till's méini'lf
celle (l e dIouze ails, il se fut a pr'î'cu alIors où il
av-îît mainque, et eit vit, pluls wlifient a l'aveîîlir..
Lit où il WIa recoIIe leiidi îi , ilI aurait Ohteîi îî
plusieurs ceints uniuots de bie, puisque cette dter--
niière récolte ài été abondante cette année. La
faute on est aux Cil-Iout-cas. Et que dle fois, ci)
tenant lun compte exact (le ses recettes et de ses
dépenses, ou peuit eniitrôler le dépenses extrava-
gantes, et en arriver à nie pas. dêpeýn-er plu-. qu'on
a lien d'espérer réaliser pair la vente de nos pro-
du its.

Il importe donc au cultivateur de tenir une
Comptabilité, afin de se tenir au courant de ses
opérations agricoles.

Flinî, 1I. PROUL..

Entomnologie.

(Sitite.)

Nous avons déjà dit quelques mots de la mnéta-
morphose des insectes ; c'est lin phénomnène si
merveilleux, il sprealors (les chailgenwnts ~

extrordnaiessi difFérents dut développeiexît
îîarnal dans les êtres d'un ordre plu-, relevé,' que
nous croyons devoir revenir sur ce sujet, pour
l'élucider davantaîge, surtout, en mettant sous les
yeux des lecteurs de nombreu ses figures réjiré-
sen tant les for-mes différentes de plusieurs inàsecs
à divers degrés de développement.

Nous avons dit que la vie de l'insecte se partage
on quatre états diffé rents, savoir, l'oeuf, la larve,
la nymphe et l'insecte ailé ou l'état parfait.

Les oeufs, bien qu'affectant des for-mes Oort va-
riées chez les insectes, sont d'ordinaire bî petits'que généralement ils attirent peu l'attention. les
endroits où sont déposés ces oeuifs, varient aussi
autant lie les matières qui doivent servir à la
nourriture de la larve. Le sol, à quelques lignes
mêème de sa surface, les diffé~rentes pjarties des
végé,Ltux, le corps des animaux vivants ont morts,
etc.. sont d*ordiinair-e les endroits où sont déposés
ces oeufs. chez les Chrysopes, ces jolis insectes
au vert tendre, à ailes transparentes et fort déli-
cates, dont les yeux se montrent comme deux
grains d'or de chaque côté de la tête, et qu'on
rencontre si communément dans les prés onl 'Mai
et Juin, les oeufs, au lieu d'être appliqués sur les
feuilles des plantes, y sont fixés par des pédicules
de plusieurs lignies de longueur, si bien qu'ils
figurent une végétation parasitique aux )-eux de
ceux qui nie les considèrent que superficiellement.
La figure I ,nousimontre une Cîîrysope de grandeur

naturelle, aven, ses oeufs stipités sur une portion
de -plante. Disons lai en passant, que si los Chry.

sopes- peuîtieut flatter la vule par le beau vert de
gainU11 qu'elles exhibent (le tolites parts, pal-
c-outre, elles font pîaver .1 l',odorat ce qu'elles
olîrnil ainsi gratuitemient à la vite. Une odeur
.%I 'p-ntris (les pl us <désagréables, nous annonce

souivent la présence (le ces insectes, lorsque l'oil
n'a iii encore les distinguier dans le gazon dont
ils portent exactement la couleur. Mais chose
bien digne de remarque, c'est que cette odeur
n'est pas constante, ni toujours de même intensité.
Plus d'une fois nous en avons manipulé sans
-irmarquetr la moindre e.%hilaison, et d'autres fois

c'était une odeur infecte dles plus intenses. Cette
odeur a quelque chose d'analogue avec la mualt-
î'aise haleine qun'exhalent, certaines personnes.
Qui sait si dans la familîles des Chrysopes, comme
dans la famille humaine, certains individus à
goût dlépravé ne se sont pas avisés de chiquer
vertaines matières encore plus nauséabondes que
le tabac ?... D)ans notre siécle de centre-sens, où
le ridicuile, le désordonné, pi-end souvent la place
du beau, pour-vu qu'il soit étrange, on semble
avoir pris à tâche d'épiser- touites les excentricités
pour- se faire remarquer ; et iin de surprenant
si chtez les Chrtvsor:ts, qui voient si souvent les
hommes de forýt'près-, certains lions de la mode se
seraient avisés de leur einiprinteî' de tels écarts.

Quant aux a. ,la grande généralité sont
v'ermiiformes, c'est à-dire alffctanit plus ou moins
la fr.le (le vers. Les unies sonit munies de pieds
commin celles des papilloiis, fig. 2, des Coléopteres,

rie~ 2

fig. 3; ou aporle; (sans piedsi comme rel'e, de
Mouche <les maisons, fi«,. 4, de la N.c,.ne de
viande, fig. 5, etc.

n

'I
J

Fig. 3 pic. . Fig5

On donine le nom de Chenille aux Larves des
Lépidoptèrîes. et celui de Fausses-Chenilles à celles
les Tfihirédinfides. Les premières, à part leurs

six pattes cornées à la par-tie antérieure, fig. 2, en
portent en outre d'une à 5 paires d'autres mem-
braneuses, c'est-à-dire recouvertes de peau. Les
Fausses-Chenilles, à part leurs 6 pattes cornées
on ont toujours de 6 à 8 paires de membraneuses,

IÎR, JOURNAli D'AG«RTOU«LTUIZ'Pý, 'Ff VRIF-n 1818
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flg. 6 représentant la Sélandrie de la rose avec
sa larve. Ainsi, en confondant ces deux sortes
de pattes, on peut dire que les véritables chenilles
n'ont jamais plus de 16 pattes, tandis que les
Fausses-Chenilles n'en ont jamais moins de 18.

La Nymphe, qui est le troisième état de l'in-
secte, prend dans les papillons le nom de chrysa-
lide. La Chrysalide, filg. 7, laisse toujours entre-
voir la forme de l'insecte parfait, à travers une
couverture cornée et à demi transparente. Les
nymphes enveloppées dans des cocons, comme
celles des Papillons Nocturnes, fig. 8, laissent

Fig. 7

Fig. C

encore davantage distinguer les formes de l'in-
secte parfait. Dans les Sphinx, fig. 9, qui repré-
sente le Sphinx à 5 taches, Sphinx quinquenzacula,
la nymphe est pourvue d'une espèce d'anse qui

n'est que la trompe de l'insecte parfait qui lui
servira à pomper le suc des fleurs.

Mettons ici plusieurs flgnres d'insectes les mon-
trant dans leurs différents états, pour mieux faire
saisir leur disparité de formes.

La fig. 10 nous montre le Sphinx de la vigne,

Fig. 10

Chorocampa pampinatrix, à l'état parfait, et la
fig. I1 sa larve avec la corne sur le dernier seg-
ment abdominal qui distingue les larves des
Sphinx, dévorant une feuille de vigne, puis la
nymphe ou chrysalide renfermée dans son cocon.

La fig. 12 nous montre une Galéruque, petit
coléoptère de la famille des Chrysomélides, qu'on
trouve sur les feuilles des saules, des aulnes, etc.,
avec sa larve et sa nymphe, le tout grossi.

Voyons maintenant l'Anthomie de l'oignon,
fig. 13, avec sa larve, a, de grandeur naturelle à
peu près, b, la même larve fort grossie, et c, l'in-
secte parfait semblablement grossi.

Voyez dans la fig. 14, la Teigne des habits, Tinea
flavifrontâla, cette peste des tapis, hardes, four-
rures, etc., ·15 est sa larve, 16 le fourreau dans
lequel elle se renferme, et 17, la chrysalide retirée
de son fourreau, le tout grossi pour les faire mieux
distinguer.

Quant aux insectes à métamorphoses incom-
plètes, comme Orthopteres, Hemipteres, la diffe-

Fg. 9
* ~ij

are__5

Févnran' 1878 LE JOURNAL D'AGRICULTURE



Lii> JOURNAL D'AGRTOUlIlPUR1~ F~vnrm 18'18

Fig. 12

Fig. 12

Fig. 13

17 16 1

rence dans la forme n'est jamais aussi considé-
rable, la larve a à peu près la même forme que
l'insecte parfait, sauf les ailes, et la nymphe ne se
distingue de la larve que par des moignons ou
rudiments d'ailes qui commencent à se montrer.
Ainsi, voyez dans la fig. 18, représentant une
Cigale, la Cigale de 17 ans, Cicada septemdecim; c,
est l'insecte parfait, b, la larve saris aucune trace
d'ailes, et a, la nymphe laissant paraitre ses rudi-
ments d'ailes. On voit en d, les incisions que la

Fgr. 18

femelle pratique dans les jeunes pousses des arbres
pour y déposer ses œufs.

Un exemple tout aussi frappant que celui des
papillons de la disparité de forme entre l'insecte
parfait et sa larve, se trouve encore dans les
Odonates ou Demoiselles. Voyez dans la fig. 19
une larve de Diplax; la fig. 20 nous montre une

Fig. 19

Fig. 20

Fig. 21

nymphe d'ÆEs.-hne (prononcez Enne) avec ses
moignons d'ailes; et la fig. 21 un insecte parfait,
la Libellule à 4 taches, Libellula quadrimaculata.
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DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE

Dirigé par D. McEachran, F. C. f. M V., et les Pro-
fesseurs du Collége Vétérinaire, Montréal.

Ce qu'est uu cheval sain.

s'il nous fallait qualifier de sain seulement le
rheval qui est parfaitement exempt de toute alté
ration dans sa structure et dans ses fonctions, tnons
aurions très-rarement occasion d'appliquer ce qua-
lificatif. Car alors la moindre verrue ou le moin-
dre épaississement de la peau qui n'a aucune
conséquence intrinsèque empêcherait un animal
de valeur d'être considéré comme sain, ce qui
serait à la fois absurde et injuste.

Ainsi les plus simples affections, comme les
mollettes, les suros (lorsqu'ils sont petits) capelets
légères dépressions des muscles empêcheraient le
vétérinaire de certifier que l'animal est sain et
pourtant aucune de ces affections ne détruit la
valeur de l'animal. Nous savons que ce qui e:t
une bagatelle chez un animal d'une certaine con-
formation est peut-être une affaire sérieuse chez
un animal d'une forme différente; de même
qu'un défaut peut rendre un cheval incapable de
fournir une course rapide et ne lui sera d'aucun
détriment si on le met à l'ouvrage de la ferme.

Ainsi l'on voit que si l'on prend le mot sain
dans sa pleine acception, on court le risque do ne
pas rencontrer un cheval sain sur cent, et de pri-
ver nos clients d'animaux qui auraient été très-
propres à l'ouvrage qu'on leur destinait. D'après
lord " Ellenborough " " toute infirmité qui rend
un cheval moins apte à l'ouvrage que d'habitude
empêche l'animal d'ètre sain." William Percival
dit " qu'un cheval sain (étant synonyme d'un
" cheval en bonne santé) est un état trop bien

compris pour mériter aucune définition nu
" description. Aiosi tout cheval boiteux n'est

pas sain; et de plus celui qui a quelgae chose
"par devers lui qui peut le rendre boiteux lors-
"qu'il sera mis à l'ouvrage ne doit pas être con-
"sidéré comme sain. Ceci, il 'est -vrai, donne
" accès aux divergences d'opinions concernant

l'existance ou l'absence d'une boiterie, il ne
" faut donc pas s'étonner s'il y a deux opinioni

contraires, émises concernant ce qui peut être
considéré comme précurseur d'une boiterie, ou

"ce qui annonce une tendance au développement
" d'une telle boiterie à uhe période plus ou
" moins éloignée-.-------......... ley aura moins de
" différence d'opinion entre les gens professionels,

qu'entre les noms professionnels, " et ajoute lemême auteur. " plus les gens de la profession
sont instruits et respectables plus la probabilité
d'une opinion unanime sera grande." Aprèsune expérience considérable dans l'examen d'ungrand nombre de chevaux de toutes les classes,de toutes les races et destinés à toute sorte d'ou-vrage, nous en sommes arrivés à la conclusionqu'il est impossible de poser une règle définie etde s'y attacher, mais que toute allération dans la

structure conine dans les fonctions a/|rclant l'ani-
Mul, le rendant moins utile et réduisant su valeur
l'cnepêche d'être qualifié sain.

Dans un pays nouveau comme le nôtre, où la
plupart des chevaux gpni tontt soumis à notre exa-
m'n, sont achetés par des corporations ou les
clients qui confessent ne posséder aucune con-
naissanre pratique des chevaux, et qui requièrent
notre opinion, non seulement sur l'état sain de
l'animal, mais aussi sur ses aptitudes aun travail
qu'ils lui désignent, nous sommes bien forcés de
rendre notre jugement selon les circonstances, ne
perdant jamis de vue le but dans lequel lani-
mal à été acheté. Prenons par exemple un eta-
blissement de charriage ou une compagnie de
chars urbains; si le médecin vétérinaire rejette
tous les chevaux qui ne sont pas absolument
sains, la compagnie se trouvera dans l'impossibi-
lité de tenir son haras complet. et devra paver
des prix exhorbitants pour chaque animal qu'elle
achètera ; une telle conduite serait impraticable.
Nos opinions doivent donc être modifiees selon
le plus ou moins d'aptitude au travail qui lui est
destiné. Un cheval légèrement taré, acheté à un
prix relativement bas, l)eut être aussi utile et
gagner autant d'argent à la compagnie que s'il
avait été absolumen t sain. Mais lorsqu'il s'agit
d'un cheval dle luxe, et dont le prix est très élevé,
il faut prendre le terme " sain " dans sa pleine
acception ; car le moindre défaut réduit la
valeur de la bête et peut la rendre sujette à
une boiterie ou à toute autre maladie. Nous
sommes de l'avis d'Jlephant lorsqut'il dit "qu'un
" médecin vétérinaire est justifiable de certifier coni-
" me sain un cheval qui est exempt de maladie lié-
< réditaire, qui jouit d'une parfaite santé, et dont
"la symétrie des formes est régulière. Mais comme
"la plupart des chevaux ont quelques légéres al-
" térationsde structure résultant, soit d'une mala-
" die, d'un accident ou d'un excès de travail, le
" vétérinaire doit, en faisant son certificat, d'é-
" crire l'état actuel du cheval et les conséquences

probab-s de ces altérations, sans mentionner
" s'il est sain ou non, de manière à laisser l'ache.
" teur libre de l'acquérir ou de le rejeter; parce
"que dans ce cas le vétérinaire, tout en donnant
" un certificat juste, évite l'occasion de se pro-
" noncer sur des questions qui sont toujours
" d'une certitude douteuse, et sur lesquelles il est
" toujours difficile d'arriver à une décision con-
" clusive."

La position du vétérinaire est matériellement
différente, lorsque, dans les cas contestés, il est
appelé comme expert, afin de décider si l'animal
est sain ou non, suivant l'esprit de la loi des ga-
ranties.

Exemple: Uli particulier entre en marché
avec un marchand de chevaux pour lui
acheter un cheval, moyennant une certaine
somme et à la condition qu'il soit par-
faitement sain. Le médecin vétéi-inaire ne
doit considérer ni les conditions de la vente,
ni les aptitudes de l'animal, ni le prix qui doit
être payé, son devoir est d'examiner soigneuse-
ment le cheval afin de découvrir s'il n'a pas
quelques défauts, ou quelques maladies qui cons-
tituent les tars, et de certifier, ni plus ni moins,
que, suivant son opinion, le cheval est sain ou
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non. Encore : si un acheteur après l'achat d'un
cheval, ayant un certificat de garantie, découvre
que l'animal n'est pas sain, et le soumet au juge-
ment du vétérinaire, le devoir de celui-ci est de
constater la présence ou l'absence de ce qui cons-
titue les tares, et de donner un certificat selon les
circonstances.

M. Mavor de Londres (dans The Horse-Man's
Manuel, page 9) dit: "Je considère un cheval
sain lorsqu'il est parfait dans sa structure, et que
ses fonctions sont parfaites. Je considère aussi un
cheval sain, quoiqu'il ait quelque altération dans
sa structure, pourvu qu'il n'ait jamais boité,
qu'il n'ait jamais été, ou qu'il n'y ait aucune ap-
préhension qu'il devienne incapable de remplir les
devoirs ordinaires auxquels il est soumis, à cause
de cette altération et qu'il puisse travailler avec
autant de facilité que si telle altération de struc-
ture n'avait jamais existé.

Suivant le juge en chef Eyre, " un cheval qui
souffre d'une maladie ou d'une blessure tempo-
raire, pouvant être guérie rapidement, ne doit pas
être considéré comme taré suivant l'esprit de la
loi de garantie. Lord Ellenborough diffère d'opi-
nion lorsqu'il dit: " Qu'une infirmité, pour cons-
tituer une tare, n'a pas besoin d'être d'une nature
permanente; il suffit quelle rende l'animal im-
propre au service pour le temps actuel." Ils nous
semble que l'opinion de Lord Ellenborough est la
plus juste, car nous savons tous que beaucoup de
causes apparemment légères de boiterie et qui ne
sont souvent que temporaires, telles que la foulure
du pied, une piqure de clous, le ramollissement
de la fourchette, sont souvent le commencement
de maladies plus sérieuses résultant en une boite-
rie prolongée et quelque fois permanente. Un
léger rhume peut termmner en toux chronique, on
coriza chronique, etc., et pourtant cette.maladie (le
rhume) qui n'est ordinairement que temporaire ne
rend l'animal impropre au service que pour un
courtespace de temps. M. le baron Park,(Oliphant's
law of horses 68) dit : " Je pense que le mot sain
signifie ce qu'il exprime: savoir que l'animal est
sain et exempt de maladie, lorsqu'il est garanti
sain. Mais si la maladie n'est pas de nature à pri-
ver l'animal de son travail, elle ne constitue pas
une tare: Exemplés.-Un petit bourgeon sur la
peau d'un cheval ne constitue pas une tare. Ce-
pendant ce serait différent si ce petit bourgeon
était situé de manière à empêcher de brider ou
de seller l'animal dans ces cas celui-ci ne peut
être considéré comme sain. On a souvent argu-
menté sur la légèreté de la maladie et la facilité
de sa guérison, mais si une fois nous admettons
de telles -considérations, où devrons-nous nous
arrêter ? Un theval à un rhume qui sera guéri.
demain; ou une fièvre qui peut être guérie dans
une semaine ou un #gis. De cette manière toutes
les hypothèses sont . Naturellement plIs
la maladie est légère la tare est grave et
plus les dommages sonp i si ceux-ci sont
insignifiants le juge pa. lon le statut d'Eliza-
beth, faire retomber les frais sur le demandeur.
Le Baron Anderson concourant dans l'opinion du
baron Park, ajoute: " La loi qui se rapporte aux
"tare, s'applique aux oas de maladies et d'acci-
"dents qui sont purement temporaires dans leur
"nature, et il n'est point nécessaire que cette

" maladie soit permanente et incurable ; c'est ce
"qui a été appliqué comme loi par Lord Ellenbo-
" rough, dans Ellon vs. Brogden et Elton vs. Jordan,
" aussi par M. de Baron Park dans Coates vs Ste-
"phens et par la " Court of Etchequin " dans
"Kiddel vs. Burnard, quoique M. le juge Cole-
"ridge dans Bolden vs. Brogden fut d'opinion
"différente. Il est inutile de prendre en considé
"ration les maladies aigües, telles que les fièvres,
"les inflammations, etc., parce que tout cheval
" n'est pas sain, durant le temps qu'il souffre de
ces maladies.

Garanties.

Avant d'énumérer les malalies qui empêchent
les chevaux d'être sains, nous allons mentionner
brièvement les lôis qui ont rapport à la vente et
aux garanties. En Angleterre l'acheteur ne peut re-
courirà la loi que s'il y a en garantie, à moins qu'il
puisse prouver qu'il y a fraude de la part du
vendeur. Par la loi civile chacun est obligé de
garantir la chose qu'il vend, ou qu'il expédie,
quoiqu'il n'y ait pas de garanties précises.
Mais par la loi commune l'acheteur est sensé pren-
dre l'article vendu avec tous ses défauts, et ne
peut s'adresser à la loi si la valeur intrinsèque de
cet article ne correspond pas avec son apparence
extérieure. L'acheteur doit se tenir pour averti,
selon un proverbe Italien, " qu'il lui faut cent
yeux lorsque le vendeur n'en a besoin que d'un."
D'après la toi anglaise il y a la garantie formelle et
la garantie iniplicite. Dans la garantie formelle il y
une preuve directe et formelle; lorsqu'il n'existe
aucune promesse directe et expresse de garantie,
mais que l'on peut déduire de l'ensemble d'une
preuve quil y a eu intention de garantir, on dit
quil yR garanitie implpite. Une garantie peut être
générale ou qdaliflée. Exnenple: Reçu de A. B.
*150.00 étant le prix d'un cheval brun âgé de six
ans et garanti sain; ceci constitue une garantie
générale, et rend le vendeur responsable de tous
les défauts, connus ou inconnus, de l'animal; ou
bien reçu de A. B. $150.00 étant le prix d'une
jument grise saine, à l'exception d'un jardon au
jarret gauche; voilà une garantie qualifiée, et
l'acheteur accepte les risques du jardon spéciale-
ment mentionné.

Il n'existe pas de formule particulière de ga-
rantie et ce n'est pas n&:essaire de dire, je garantis
pour qu'il y ait garantie ;.ilsuflft que le vendeur
dise que l'article est d'une qualité spéciale, ou
qu'il convient à tel ou tel emploi. La règle gé-
nérale posée par le juge Bayley, est que, lorsque
le veueur représente une chose de telle façon, qu'il
la garantit comme telle. Ainsi lorsqu-'une person-
ne au moment d'une vente, dit : "Vous pouvez
me croire, le cheval est parfaitement tranquille
et exempt de tout vice ' i garantit qu'il est ainsi.

Autrefois on étaitd'opinion qu'un cheval était
garanti, par le seul fait que le vendeur en rece-
vait l'équivalent. -Mais Lord Mamfûeld rejeta cette
doctrine comme trop vague et trop peu satisfai-
sante et posa la règle suivante. "Pour que l'a-
cheteur puisse avoir recours à la loi, il faut qu'il
possède une garantie formelle,ou qu'il prouve qu'il

a eu fraude de la part du vendeur " (Olephant
14). La garantie est-elle bonne pour u temps plus
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ou nmoins loitg? rien dans la loi lie nous éclaire sili
ce point- Cependant Liird LîîîîglîIburoisgl dit,
dans Fouider 285, SI;uîi-hn. que lit longueur de
Il rnps écoute apîrvs line vente n'altere cit ririt la na-
lure d'un con trat primîitivcemenît fluvcx

Ille lord chaîurt.lier EIder, ailors jug-e en chef de
la cour (le " Coirnînoti Plea1s" dan'i's CurtLis vs.
llannlay, dit : Ilqule lorsqu'une personne achle

un clitval garanti. et qu'elle découvre par la
suite que rit cheval était taré au nmoment quie la
grantie ài été donnée, elle petit garder l'animîal
et intenter une action aut vendent- pour- obtenir
la1 différence dit prix ; ou buien elle petit venidre
l'aîiinial ait vendeur et l'actionnîer pour le pIeii.
motntanît qu'elle liii avauit payé."
l3lackistolle dit : "qu'une garantie, n'a rapport

"qu'aux choses qui existent aut mntent où elle est
donînée, et qu'elle n'est pas .utlectée parce slu*el-le

"arrive ultérieuremen t; ainsi on1 garanitît qu'un
cheval est sain ant moment de la vente, mais
nion qu'il le sera dans deux ans."
Nons trouvons dans le Loicr Canada Jurisi

fTteasle vs.- Prverî les points légaux suivatts
llotir iconstituier une gaîrantie dilatis li veille d'un
cheval, il n*est pas nécessaire qu'un vendeur seL

"serve d'expressions spéciales et l'on petit ad-
"mettrel comme principe géntéral que lorsq le
le venîdeur représente l'objet vendîu commne
i'taist de telle faîçon, et la garantie comnetelle."

(2 Stepheus N. P., No. 1289.)
"Il n'est pas essentiel que les fauîx rensei-
glnements du défendeur soienît accompagnes

"de l'intention de causer (les dommages aui de-
"mandenur, car la fraude légale qui est sufisanite
pour soutenir l'actiun, est comuipléte, lorsque
l'inîtention de tromppr est suivie d'un donmmage
actulel." tIb page l803.ý

< à continuer.>

Les éleveurs d'Ayrshires sont priés d'en-
voyer iiniedîitemcnt leursi entrées de getéalogie
qut'ils désirent faire paraître dans le JIcrd Book.
Cle travail est manîtenant tout pi-dL pour l'impri-
meuir. Pour blanics de formules, s'adresser à M.
LECLIkRE, Secrétaire du Conseil d!'Ag-riculture,
Montréal.

J'ai un clieval qui s'cstcramponn6 environ u ponce plus
haut quo la corne, la bleSsuro en guérissant est devenue
une espèce do corne qui cas une crevasse entre la lîlessîtru
et 13 cernoe naturelle #lit cheval. ut lorsqu'il iarcliv cette
corne non naturelle pèse sur la patte du cheval et le fait
boiter. Jo l'ni souvent coupée et mis de l'huile dont on se
sert por huiluer lez souilliers de boeuf; nmais depuis que les
froids sont pris, cela ne parait lui faire aucun bîien. liv a
'lu al, qu'il s'cst cranîPonné. et comme c'est un cheval &uin
bon prix, j'aimerais à~ faire dispaxaitre cette espèce do corne
lonu aturoVe.ý tu "-tpossible. sans faire dommage à muncheval pour toujours. Si oui, comment et aivec quai. et
qselle saison de J'année est la meilleure pour lecntzcprcnidre

lis nie donnant den avis sur >ce su18t, Vous reluirezun grandservice à un abonn6 et jeune cuitivatetr.-j. B3.
Clarencevillo, P. Q
Le meilleur mo.yen est de couper fréquemment cette

ecroissance calleuse. Ces Cas sont très dilllciles à
guérir, et il vaut mi1-eux DO pas porter remède à mon
qu'ils ne ren dent l'animal boiteux. Pour tenir la part ie
molle, appliquez do( temps à.&Ute la mixture suivante-

Hluile de pieddo boeuf --------- 6 onces
Acide pbiéniqne --------------- 2 ce

$t- Dltigt-ste. janvier, 1-s-d.
.30 Bet-nis llîcurcie, de v4loli'tt v0t.ro opino9isir la nia:-

iire'de siigier le's %. il ina% litviiîi:it liir uand tOiiii*lc~ '

1llvît. >~oij<ua.iîar' uiISîîîitrmpand .aIas
li'elt':a t ut ill'teues- Oto tîaueicilat :iê latîîà pe u 1leau .

Ells lérisseît iliitlua tnu j'eni lirqeiio beaîîuup det tubin.
JS'iI'I~Irçbi( uîuique le 81: iriseutlî:îicîmp.Veuillez

it ii îîeigtieriiiiei rain'du leuir t:îire.jo voîîsutriii biets obligé.
Votre obéýL.sit se-rviteur, Piritic I3AtSFUAY.

Vosvaces nt jecros.despouc.Nous vouss recommîan-
donis oie les laivter.avec dlu savoua ciirlîulsqioetîlo l'eau tiedo;
asséchez-les bieni. et frottez l'oiugauit sauivant :

Hile (le litsn ..ue ..................1l onces
Sonfre puilvérisé ................... 3
Huile do goudron .................... 1

Deux nit trois zipffications doivent niécessairemuent faire
dîsparuttru la démaungeaientî.

St. Flavien, 1878&
J1'ni on nia possesion ne jeune jument dec 21 nns qui est

atta.îi e jo crois. dit rot. Ait mois «-avril, l'auue iriero,lle 1 Pris l'hiî,e îlè voriiîi, ,i avoine. de
roter : elle no recule i bouaide son nîurrte, elle se retourne
Ies bjabinies. s'incliio la taie eti ie il Io colt eil roue, et elle
roile sansi lfreinîro la bois; miais 'à l'herbe, cls n'a pas ce.tte;
hiabitud<e.

ya:-t.ii quelque remède pour ce défauît 1Je ne vondrnis
pis lsilr l:î iînîîié de' la valeur dtq nia jiitient iju'enlle aurait
te dé~fauît. :5 il y a reitle. airILZ.vus la hlueîté (le me
l'indiquer dans4 votre numéro dii Journal d'4gricullturc au
lb ins tôt possible.

Uin de vos lecteurs ddv'iués.

Votre jument est jipîecsc. Cette l11iautdo linou fois cou-
tra'îe et iticie gacrr.Pour faire elu'paraitroce vice,

Duiiuiez.liîi son avoilu, daiîs ne botte (taie vous psouvez
fitr. isou fui ur e pancer.Cara-.tissi lonîgtemîps ilial'elle

aura dnvauît ellelits objets qu'ell-e petit atteinidre, elle COU-
titilera cet habitude.

Coniu altre moyen, ajoutez-lui an con tino bande do
cuir pîercé, e cl dit l io ioi se fixera sur la, peau iu
cou, prèts de la unicioire. Qitîaîîîl elle se gottera la gorge
pour conîtinuter sa iiiaiivaisu hiabituide. elle est sern arr!t4ée
par la seiisibilité qai elle re-sseuitira. Les jeunes chevaux
peuvent contracter ce défaut

Ste. Ursuile, 10janvier 1878
N.lonsier-ijUn d« mues proche.' pareille m'ta prié do m'a-

dru,. r ài votre tnilecin vétériiiairo pouir ceainaitro un bon
remèe pour ui partie (lo ses vaches qui uirinent (lit sng,
et unie- particuilièrceent, qui est renudue ait point (je perdro
l'a.PPétitý. et qui, ai cette nmaladlie continue, p6rira avant la
printemps. C'est une belle et bonne vache.

Votre seriteur. TI., ÀnosxfNýé

Votre lettre ne nous donne Vias sudUsluamunt «informa-
tienis. Faitesîuous savoir Bi cest réellement diisausi
se coagule--ou si l'urine en lestcolorée. Soigînez-vous avec
des navet; il

D'ici à ce que vous avez fourni des renseignemen ts, donner.
leur il chacunte une liv-re do sulfate de magnésie que vous
ferez dissoluire ci-.s quatre pintesd'ecala tics C, an Y ajoutant

dciidachtis dacie ulfriqe.Cet acide doit Cire cou.
tiué lis, trois lpioteS d'eau tous les deuxi jours. Soignez
avec dlu <oi% inuilité on dos racines benihesc; tlisilez du th6
de farine do grailles do lin et tenez-les ait chaud.

La Société d'Agriculture du COMAé de
Berthier a vendu si cheval perchîeroni pour la
modique somme de $300.00, à trois personnles du
comtû ; il doit être gardé pour la saison prochaine
dans le dit Comté.

Il est plus que probable que nous aurons une
expositionî regu-oni le l'automne prochain des com-
tés de Berthier, Joliette et NLoulealm, peut-être
L'Assomption s'ils n'ont pas peur ; pour nia part,je désirerais que ces concours eussent lieu plus
solivent., c'est-à-dire tous les deux amis, afin de créer
de l'émulation parmi nouîs.-A. M..

1~ . 'I
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Commxentle lait est-il prodluit.

(Traduit du Scieritific Farmcr.)

Nous savons tous que le lait vient principale-
nment de la vache et est le produit des aliments
pris par cet animal. Eu effit, la vache est la ma-
chine qui reçoit la matière~ brute, lerbe, le foin,
le grain, et la transiorme dans le laboratoire nîa-
turel de son corps cei cette substance douce et
caséeuse appelée lait, qui est si essentielle à l'en.
fance et si agréable à l'adulte. Le procédé de
celte transformation est très intéressant. Non-
seulement le lait est filtré du sang, comme l'eau
est filtrée à travers la terre ou le papier, mais
c'est de plus par lui-même une suîbstance orai
sée renfermant des corps qui possèdent des frmes
spéciales et qui font partie de l'animal qui le
produit.

Si nous passons une sonde à l'intérieur du
travon, cette soude travers un tube ou conduit
ayant son ouverture dans un réservoir qui com-
munique à d'autres réservoirs et conduiits ; eni
choisissant n de ces conduits on voit qu'il atteint
une petite cavité eîî forme de sac qui renferme
l'extrémité du système trihiutaire. Legras du lait
est produit.dani cette cavité. 31afs comment? Un
examen microscopique nous monître que ces peti-
tes cavités, qui ne sont à peu près que d'uîî treizi-
ème de pouce, tapissées à l'intérieur de cellules
de grandeur uniforme, ou plutôt lun peu plus
petites en haut qu en bas. Ces cellules produisent
les globules du lait eut formant de nouvelles cel-
lules de la manière suivante: une cellule coin-
muence à bourgeonner à son extrémité et croit
jusqui'à ce que le bourgeon soit rejeté dans la
cavité - de là elle est lavée par la casèine et le
sucre à0 lait en solution, et conduite de tube en
tube jusqu'à ce qu'elle atteigne les réservoirs et
passe dans le trayon.

Retraçons la route suivie parle lait. La siimple
cellule, qui jusqu'à maintenant faisait partie de
la cavité représentée dans la gravure -No. 1, a

Cavit6 finalo d'une glande dit pis (original.)

reçu son développement qui lui a été commencé
par un système de capillaires qui l'a enveloppé
d'un réseau de vaisseaux, tel que représenté dans
la figure No. 2. Cette substance, aussitôt qu'elle
atteint la cellule, se change en gras par un pro-
cédé de dégénération ou de décomposition de ses
composés; Z>cette cavité finale se réunit à d'autres

Fig. 2
R&6eau capillaire d'une glande amnnmaire (Von Fursteiborg>

du même caractère pour former une lobule re-
présentée dans la gravure No. 3.

Fi. 3
Olobnlô d'nne glaaito do l'actéate Montrant 17 cavit4é dont
quatre seulemnt sont remplies do leurs celules. (OriginaL)

Cette lobule se groupe à d'autres comme dans
la figure No. 4, et la sécrétion d'el"e toutes passe

Pig. 41
Parie e l glndemammaire montrant la disposition desPati lobu~aleetdu conduit principal. <Original.)
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dans le conduit principal. Ainsi les cavités finiales
sécrètent et envoient leurs produits (le globule du
lait) dans le tube de la lobule, celle-ci l'envoie de
ce conduit dans d'autres de plus grandes dimen-
sions jus quî'à ce qu'ils atteignent les réservoirs
qui sont diisposés d.tns la périférie et la sommité
(le la glande maînniaire telle que représentée dans
la figurieNo. 5.

FIg. 5
Une des glandes du pis d'une vache. <Diagramme).

Ainsi nous voyons que pendant un certain
temps le globule du lait fait partie intégrante
de la -vache, qu'il doit jusqu'à un certain point
retenir quelque chose du caractère de celle-ci.
E't comme les v-aches diffrenest ent-'elles quant à
la bonne et à la mauvaise qualité de la viande
qu'elles fournissenit, elles doivent aussi différer
dans la qualité de leur lait. l'étude de ces laits
à un rapport très pratique av-ec la manufacture
du lait, commue nous 1'. )iis deînoii- ailleurs.

B. L S.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Comment j'ai doublé la quantité de mes fumiers-
Voisa me demndez, 31. le Réda:cteuir, <le voua dira un mot
de mon expérience personnelle; vans accepterez meis coin-
municationstelleà qu'elles sont. Voici comment je double
la quntité de rues fîumiers. J'ai derrière mes animaux, an
haut dI'au pavé qui est cri pente, ulne auge de 'J poucers de
large et, de Té de profondeur. Taois les jours ces auges sont
resiplirs ài moitié do terre nira laifnitemeut secbe et

liquides et solides sont reemmuilliti clans ces auges. les urines
humectent le terreau, et lorsqu'fil ài la coniissance d'une
pùte. il est déposé à l'abri sur le tas doe fumier. Il ne se
perd pas ue seule goulted'erigrais liquide. Der-iineS
clievnx.jo &aupoure tons les jotrs un panlier <le ce terreau

lce qui enipC-cbe les émanations dut fumier de cheval et
ce uiunecosere i uss liîgai liuie.Je sauipoudre

le planchber du poulailler. ce qui fait que le !lanclier est
plus facilemnrt balayé. Et voilà coîment je réis i
touubler la quantité de mes fumiers, etje puis le dire aussi,

à doubler mcs récoltes.

Lcnnomville, 23 Nov. le,4
MwIÂ LÂruA'cc

Toklnsnibours....lins écrit do nouveau; peur demnan-
der cilse fl procuîrer <les topiiîauîtouu,: Nons coniseilloiîs à
ioau lectcurs do 's'nctremsr direcuement on par l'u'ntrn!ise
dle leuri fociétés d'agricutltures, i l. Wmi. Evanis. m.riietier.
Mlontréal. ou i à l'lion. 31. L Ilcatiîc côte Ste. Cathberine.
Montréal. Ont nous dit qu'on peut se les procureràA50 cents
le mxilt

Les hommes de profession à la campagne
et les cercles agricoles.

Out nous adr"sse la lettre qui suit. Notre correspon-
dant nious pardon cr. t u îblicaîtioîn, vu soi impur-
tanicu et les nomîbreuses questions qu'elle soulivo :

Pratiquant ici la profession d'avocat. j'ai bien des loisirs
quit j'aime à utiliser. Vivant dans un centre a Ticole. jO
crois du mon devoir do mî'occuper dl'agrieulturo. Non seule-
nuent je veux étudiier la théorie de la science ligricule. mais
a~ussi, autant qui'il e8t ei, non ipouvoir,j *0Veux la miettre uniI uatcju. is.j'ai n peÎ'lodoucri, terrain sur

lq-''"pourrai dès le printemps prochain comnmenc£er à
muettre eri exercice lisan zèle agricole. Vous rite rendriez
un service immense si voula vouliez bien m'indiquer quel-
ques livres (lue vous me jugeriez utiles. Quelques con-
eil@ de votre part seraient aussi accueillis avec beaucoup

du reconnaissance. Quelle cultitre coitheil1ier-iez- vous à un
avocat voulant combler bes loisini Y Vous unre fias

g1à lala piratique du droit laissa be-aucusp
Le Cercle Cathol q ne. (branche du Cercis. Catholique de

QqÉébec). est ici en pleine voiu de réorganisation. L entre-
prise est épineuse, mais elle rêttuodra, soyez-en stir, gr-.ce à
nîue perivéraîîce qui siurmnîtera tous les obstacles, et à
des mioyenîs élier-"iques qui cii g-ir.liatirontdamnais le sucecs.
Le Cercle Catholique de la liaie b5t, Pauil duit -tro surtout
et avanît tout agricole. 11 le sera, et taus rues efforts ten dent
-à le faire devenir tel. Mais comie je suis lui des organisa-
teurs. je crois devoir r-éunir tontes les conziaissaucca néces-
saires pour qne je sois utile à nicis ce-paroissiens. Je compte,
monsieur, sur votre générosité et sur votre assistance.

Je demeure, etc. Blaie St. rLaul.

'Nous commencerons par féiciter notre correspon-
dant de son énergict de soli dévouement essentitlle-
ment pratiques. Noý10ue lui Souhaitons plein succès
dans l'oeuvre difficile mais utile qu'il a entreprise.

Nous recommandons nui divirs cercles agricole
l'étude suivie et la discussion d'un petit livre qui se
trouve eutre les mains dle tous les curés de cette pro-
vince et qui a étiSfait pour l'utilité d*orgnsations du
gen e du cercle catholique de ,a ,,ai,,t.Pul. Ce
livre est; intitulé Causeries agricoleg ; il est illustré.
Il n'lest à Tendre nulle part; il faudra donc l'emprun-
ter à M. le Curé, qui se fera probablemnent un plaisir
do le prêter dans le but ci-lianit indiqué.

Nous profitons de cette occasion pour recommander
la formation de scnsblbles cercles igricoles dans
toutes les paroisse.% oit il se trouve un hommîe instruit,
qui aura le patriotisme et le dévouemnt <le diriger,
dan% la voie du progrès, ses co-paroissiens les plus
intelligents et les mieux disposés.

Sotie nous mettons de nouveau àN la disposition de
touslestercles de la province; nous publierons. tous les
reniseignements impiortants qufils voudront bien nous
commnniîquer et nous nous ferons un devoir de répon-
dre. par l'en tremise du journal, -à toutes les questiouns
qu'ils voudront bien nous fziire.

Nous en venons maintenant à la question posée:
Quelle culture peut conveniri un hîomnme de profession
a3-aît des loisirs à la, campagne 1

Nýous supposons d'abord <lu courage, de l'énergie,
du jtigement et l'amourdii travail. Sains ces qualités,
l'homme dle profecssion fiti mieux (le s'en tenir à soli
bureau professionnetl et d*eîuployer stes loisirs à des
soinis domiestiqsues <lui ne peuvent pas l'exposer à des
déboires et lpeut-être ài des pertes d'a.rg-eiît.

Règle générale, l'hîommîe dc pro<-ssionî libérale ne
doit pas entreprendre une grande culture; car pour
mener celle ci ài bonne fin, il font être cullivateur; or
la profession en souffiit, évidemnment et l'agricul-
ture aussi. Dans la plupert des cas, lui jirdlin iun peu
considérable dannein, toute l'occupîation désirable en
dehors du travail de bureau. L'hiorticulture n'étant
qu'un perfectionnemenît <le l'agricuîlture appliqué sur
un petit espace, il est clair quu pour être bon huorti
cu'ltear il £itut mettre à profit tous les principes qui
font la lisse de l'agriculture bien faite.
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et tavantt lait goûct îatoirmé pouar l':aget-ii tît e, pru at su
dt itivttr de inîtl 1amîi[I"îes layiîllks et ilt ellec-
t aid I s. et. e ia miêmeaî teintes lutinr tilt exi-tiiîle lité
cieux paoutr ea piai <isse su tas pouaîr cula :Vél g .3

<l-v ar- îrfeis<am mI.Il lit it. p.ar meVî jl.u aras
îltîi v; r1lv-, <iii dolines liat ttsî le lai t, lai Cia êtia et le

lbeutrre àacsuie l.1 l~î t li gnlts.sr tisn ou deux
îaîaîes, prtodutire toits les légaiîa doant il auara besoin,
enltreteniir allte baqse-uttur três-.ftaiiii ; dle latns, culti-
v'er les fruits pîroprets à sua lcaclité et faire titi peus
tl'.aîaicItumltt, si le coeur lui eu (lit.

Ilâttisîanta <e liai- (îtue cletu arpei-u- ci stiperlicie,
nmais parifaîtitment cuIll vé.s, doxîttur-.aiuiit ce reaiiltat.

Qu'il nous sauffise d'ajnîiîei aitjouird lîîii allie, pouatr les
eas.- ordiitiresg, ce de-ux arptls, bieni égouatté-, e*t bien

c lturtés, po1a tienit être cultivées -l qîlattn dtvisiotit,
dl'enîviroan tilt ([essai arlieît eluaîeîiue, dont la Ibîilii
est blé d*ide semté triês-ftort et colué vît vert lai.ir la
nolurriture dles V.&Ilets et, aie$ îanre ; la deuxièmîe, pouir

hi. mo<itié, est puonis- (le te-es, et l'auitre, eu bus te-
rives à sucre Oit astres rteics ; la tristuttin 1ia la
(piour les volailles>, et l.1 qaitrièmeî cri t aSle. 25 lier-
cIt:estl sîîjertive, soit 1 12ý pieds x112J pieds ptour-
r.iaut étre c-lôuîré-, séparémet pour servir dle jardîin
potaiger et (le verger.

Il (-.t c-hair qtu'il faudra comncer par acheter le
terrainî iéceffliirai. Ont uv sauirait soniger ÎÏ faire les
aîîîéliurîtioîîs voulue-s star lu teirraini atirattii.

Uits un rochtain ntumîéro nious revieitdrtils sart c'es

Socilét(és dl'Agriculture. -Leur nv;uxcetîtent.
31. lEier-t les réllexioins ciue soent tronv<es

peetîiett-a A la c-atîse agricole. je vous serti1 obligé 1§ voaus
Ivoulez tbien ls inasérer dlans voatre estimîale joutrnal. La
clu-ftc dles eî<ha uVatai-tIt d itosl caîttpagttusa fi aiiiti
proagrès deuiis lu textilps (art le Il&îi a u iî:t cl:ii tIosjgraniges deputis ioeîr a'ruet qîu'on savat Clair la fais-
cille ponur couper as gratins. Alorb ot no stiait mîiennue
graitie cl'lîarla<' ibis, il« foatrr.agt et (in ttc set danstatt lim qu<e la
fasik ptij:nais tlevestsr aise instrumîent jeîs ml aoite. Les
diatlervisites races tb> bétail. tucupiiuît faite cils cheval. cania-
dlien (liai valait bient celuii iltl:sjuairliîmli, sozat !sssssi pouilr

b laamîc'îîip dlaits la solianio dei progi-eseoiistaté. .Maisce qua'un
vilvait r.1rtitututît alors et imîaosî voit sszfréqguemmeint
aîtjiOItl'iii, CO bouit <lus jeunies gents qui altres avoir l';tscb
îîlîsi-rm aimîtées (tais de.i uI:aisotis d-luaiiaNiLnuîe
l e luvriiutàtl'aîgricultuire. Alors il leur faîllait îtéce'eia-unie
atlevunir avoc.at. unédccit oit nottaire On nuerroyuit ims < lme
l édîrationî fîlt ausi poucaaîejarr la protta.>itiî agrole
qtîtiîsairlus pr<îfemcioîsituis IibéraI*c&< ie le tr ail î(tilt y est
ait aclîv estalîsi hoinrable <jîe celi dles aittruxsi riufsaîis
cjis r a r-lamio i-sNt ausi nobilil <lite la Pl iIlle. le *.cal %el, le litil-
cenats oit le viseaiu. E-t volts-tnétine. M1. l'Esliter*r Pouivez f:sirge
foi que touters amsceîc-i ti rettes et îatsîîela métcaux-
que lut-i elit tItan Iaax :auis. Fa;reliatectltî'. ztuîtt :îbs-daî-

.iaient àm-re e flqux ve-nt fairu CIO Peu-cilî r fe>ircionax
litte. - i llIvI ilsI, auironts Paai ainsi-% ai ce-- ctilitt atetîtt

iiettti ait. laitE i';igrit ilue lbrugrt uta et PInm ell te s rs --
Ietîer liumieri la nie-rti det tailles ltu trPr i s fs.<isK Mais

îslar lricair.tgutttltetit a1t. l't-ilîtcatiuttl agi utle. il aile -elitalo
tisu lu gol.eriiiei lvrasit être titi punî p~lus liîbaSral <laits
,4e1 ortr3ois ai <aii-t.-tl tl',itfirsiltirt. auiti ci.ls-- e are
<iloun Phluas gtatu<l ieiu i <le li4ies au. lièute éroles
tlu la lirailljer. llt<ltrîr uttitt.îVopiauioi quit' CO n1Mle d'en-
cuslttge--uueit sierait sigal. uailli<eîîsîiriclur. auta exhiblitionsi
aîsiliilles. 1.a-4 Urité<s tl*arei<l tuire devraient -ui.dal'a
le itéitic l'lit, tr-nir a honneuî'r ti'% dlonnetr la talant de sce

tatr-tr-siaur i uile gle ces laerott-, i cent fait tic-4s «arn-
licus Paour acquérinr latte <ducahioi agricule et qmui la metttenit
est Pîratiqe; ail t-otiltttt.m laiviit .Itult. le lilîra suin'ciit
ipcu.t-Irt. anins veaytit-i 1- il,r-.% n à, taa<itua i s lii at
lits îaroft><%miibu zaitr,e et meini <1 risttitiat-<r r-iplir restte
charge. :Sais vouloir crée'r lr-4 prgujaîg.-s. il uiai-iîalble tgaut

unatoul que cet cetufîlti uliautiasic ail% cultivatur. Dans
.ait eau% lus étaimaliiinit uta u. bsset .uij ie iervetij.
likroeeair tait l tuitait oui lait tprt;t ittîs4 l'tu-ue. t-li (lu
l'a gmiciîii tire. ils serv.iraient ai l'iil<ru it l selle bétail.
lt riacicattaire. <lo b5CR fsiinlulte; :urafoirus. i-tc.. n-e. L,'ex-
excepte aiui est poser lsamaicsata iiiigi le iii<isile. soit poulr le
birjt suit, pur lu sial, ferait titau nui<s I*istiqitts Is.izsut.

qu o ioveus nocus lu ;anbttaui car. rsailsuuass-
lcsoiîultts<elarwii. iitiisseptnnuitlipets commeuuî' $."ange-:

noiEas aliions :î faire cminule font Ils 1ir-. Ce Ci>X iuiett
qui bu mnîtenat i cent Pi-stren et <jacîqîstus feis talais liar

îîîa~î ~'îîrn uîa lsecr'jr- r<uîr catit iyatttr. enviaable
(Il- Lai r" ib' glratigit<* saîaî,ýljeititi , et es :améîl ioratiiotas sûr-
Vli ti 11t lai t ule coliiiîîie do0 îalaro pour liai faim 6va fer les
éceteIl, estlt f.lîrtu % air 1: laonte, mite.<t

En 14.1 Itiauxa i. .M. l'<lte ti.4 e<spée liat) les toiç(.
il'criuiltite du toits lus comîît.iii ver.îT< at.: j iistCft% «ll' rps

4îu1laaîê ri*îî,.irlljîm.est qut'elles % altutronit bien~ tai meîttre $3u
Iîr.î î.1 u. Aliîtalit tisu it,ý ei reituie;tnsC. aaaîaîrunt lue leur puir-
taîitre' elle reîaîlrosit :îlors lits service dlu talusi nozatre cla.sse.

àAliticoLA.

Bâtl,;ses de Ferme et leurs divisions.
Je< vois dlants si ai rt le du vot ru ttl'.ûra rigiu1a

<Il voises htllîut<t?. les tdesS.qIns «uS8y larstallm otaialissietni
iuduîites dlu caî ' îct.At INI' mais dlix dueiais dets
uimiila. \ étalitimeniit'itdu M. Lduar<l Le'ure. muaire tlu
la la;aItbîiKgl de .St Atiutré tl'A<t4t. ut tîteiitul %le la Sî>eibté

il agririlislrE tlu cet endiroit. Ni. I.uulerc pomi!de cinq gram-

t*<iiil p tItc (lute~ gi aaid*s, diieaiîî4t liait) berý,urit, colis-
truite biblr lu mea<illeuir Iriiijle. Il fauit viens <lire <tisu M.
Ll.eirc tic s'airai o i l:arcu t tita que depis qiulqtus

.111isires, ayantii une grnîalu% lalntaracturai Nm dravil. .4
twivrie.4. e.. quii essiplia3eit betaauoupîj de irsouiis <lesti eux

et'.5. altgielâ il cuisacris liste grauiil lartie <lu lin
teuîîL %a inîtempî s. NI 1.uelrrue wu il n'fli<is du0 hler lion
Porcerie au l:îtîspar rs Iniîî* jcs de eutIillt< et d'tsaaîiu-
liait-, .1 laquealle tusit les a<ppa:reilsa pouir la tor.li<îat ita dets
eugr.aiseatI a aita ubu lare rot:jutt5

Aetois. WV. F. L.
Ceâ dessius sont reproditits -à lai page 12a-

C'es joml;-ci en rplisant votre journaul si ititére.ssntpiîrle
iiltt'.tteiir.jiV<iS: la liagil, t es granges. étableâ et Cciî-
ries mnodè*les. ('es 1bAtiiases silo par:ùisi.cnt tgl'io grattil colis-
iiscaditaý sur toits les rapports. I'oimr maui. je siaistili jetito
lnîIti quli 'tile latelirOje voudrais pouvoir arriver

au sY81t-tlu le cilltlre lu plus Produictif. Je eoîsisclle à toins
les cuîltivaîteurs die recevoir votre journal afin <les'v intlrai-
re sur îîliisienmr citoics qui paourraienlt loitis. étra iiilts. tat
Pour la aîaaîiiýro deu Witir quo pour la cialtita>.

Je silo fui,; tais plui-ir. M1. ln Réd«acteuir. lit v*ous signtaler
les liîi sdit M. F. llv. du St. Thatîtas. Ells. (%at GO paieds
mir 44. et 16 paieils du teinît ett lise batterie qui l. travunbo
eli tuaiot àI aiitrii; *Lg-.acue la batiertios truvet les
i asv-rive o il mlet soit tirnin. ut au Isutitil y a unieiplacu pour
la gra.iitu on saîit. <lu 12 pied<s star W0. - droite se trouîve
l'étable et l'écisrie. Vl'daialu a 13 pieds sir 40. et O (lu liait-
letur. etelle cosnal icii- rýRutile rntig.z<i tlaî.tiitzl. arec pas-
saige Poliîr les nourrir par devatit, et derrière. tissu <lhilltic 3

îe<<sdu large ait m-t re-tnu lit fiiiiier. P.-ndaiît l'hiver.
Celuii-ri est trarsésponc at cletups ; Io re.stai e-t étenu. bur

lus jt-ruliuts.n printemies.
A côté< se trotivo Il..itie, qui conltienlt quatre laces do G

tie<Li. chaque et9 ti <luiteur. Les el<evani. saut sltigii< par
la -attente aui sis<îyutt de eou-tes <jui s'nit'.rut et se referment
aVeC <le bons taîîutsi. Lit dellors so trouve till ompuîa quîi
nie gèle jamais et qui. %at moyett <Vatte dalle. enivoie l7eu
d'lat bistà A aittro clt" lédtabled et (li l'écurie.

Etaîro lus deuxi se trouve ali apparteuiient de 8 pieds sur
12. quii rcontiuent la baile à avoiler, les burmaisa. les furchus.
les l'elles,. lu lx iglies, lemmeus. etc.

l>aa11iue'oliî, M1. lu Uedtlactutir. nous renîseigner sur la
nirilleur moyen d'attachaer les htuacotes1. J'ai vit ces
jinnrs--ct rlie.7 NI. Rouy. quia se aniimautx étaientt atiaelé,< ait

miovei 41I1 ii n. cela Issu Pamt blu. Qi'eul <Iiues-voits y
(Nut tic euuprelit a.le 4tailes rel)nssit&s- *a la

pige :;Glt cani iorjanisal. tailles >Lublutit lus taieilleiiirt. atta-
che-i Ib.%-iiblcs.-I. du .1. ftl.

a rr atias p-as vaux agacl cava le la laà'tiaae. car
llî'iîapat.*Cottîto elk. bit trrntvesiîr un terraina tréis lias.

il a éSté5 (îîsas le la constrisire: mis il a dani; ma itatsotiz
%%ae ca'% e qui ltti plermet <tuttreaîdesî de 1500 tmaiîtuts,
tanît cl Patates qil est naveti, ut crtis às.e est couimnu
Soisi toiîts rappourts

M. It t a 41si <tPetit nnotthre <lf% ceX qui Ont aCîtîtisA.'
la laiuîr tlc leur fronit toust.ceu quîils p massedeîtt Il vnuidmit
lut ai arriver aut .îst-isic <le cutetr.. le plns comiplet.

1<. SAîiruz-voiaJlî t Cite~d nuit iîAie r sav'oir«aiol est
le pr-ix 41'î11i,' '.acli ri<<u JeriwV. ut clil nous pultiiws ci
avoir îîtîai.-J. .- Thomlunas ilulsIet'.

Poutr v.iiseit-iJt-rs-y, it*nare.cst'r A M. Ronieo St4pîslens,
dle St.. LatibeUrt, nu à M. J. llirk-soîî, gératt l Graxid
'retîc, à 3tuiiîîréýi. Si noius avions un avis A donnaer,
ce serait d'acheter un bois tausreau, pîtt qîî'luîte
vaicheî, et dle chisir un taiuîtîîwuî Cle vaches catin-
dietînes, retimarqîialles puar Icîtra qîîalités latit.ières.
Les produite tit-- tzazraiet-tt nînuqater d'êitre pîrécieux.
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La classe oTiIIo dans tios expositions provinilales-
Nous attirons l'attention de qui de (]toit sur lit corres-
poudit lc qui Suit :

M. le, Reî'ttetnr -l'lie gras e îîîdlislpnsitioit iii'aaant.eiiîui-
clîÔ dei reampulir ruies priirgls.sîs v is iS < pluitsinrti al

dîeîîs'-friuîcaa. lors î e la dIeniu'rO expoasition Provîîît'îulî.le

'îîuprýs (les umemîbres dit uisi Agricole. aliitil< obteir la
rélîreasioa (u le tt.n- eli t quuaica<i f sonlt gli.ss<'

VI51 gér:Ieinent à ces expositions, suîrtout tissus la elraem, orme',
Paialiée dernaièe et encores cette mnée(.. Dans la zlasse de-t
sion.j ferai tti reproche à MM. les mîemîbres don cosmil

dis, e'huisitîde préférentce deux ~ jîgu'r~ anglaib cuistrei
un liuts 'î Poursuits part jeliréfÉ-rerai:ituitJoui ec traitre-.

4 pircqiîiI :îdcî~ cîîid î'n cotReunanglais qui C\ besi.at
gdtL'uleîîiî das ete ea~e.cette anus je d oisedii

saens cr.nnsti, d ê'tre, démnîti, 1101oînt aviit pas ('11 i ilie: I
tc14les éleveu'îrs étaient di, tilt-Ille opiiont et lie 1>oîît111ie tes

8ct'etpèclicr du critiquer les juges. Dai plus e'ln c ele.
jasi rest:îrqise qul'un mnisieur feauit partie <le la Socié'té
i Agricultuire clos Qauebue. qui n'avait auicuis iitjet. cd'.,xj, -é,

etaiit tellement lâché contre ls jues anglamis quae, aut 1
reundu au1 bout : s'ils donnen'it ili pixs aux :îglieilleà (le misn-
sieur un, tel, je parlerai et je dirati dles sottiî,es aulx juge-s.
Ilettreiffseît qu niiieir le juge Casgraisit U jesti faire
dérider auitremîent. Les claisst>t lee plus nial jutgées- out, et,

Iles Weice-sttr et les raîces croisées. DJans ces <deux classes,. il
y ;avait lits indlividuî due race étrnigýre denimirant lont. pr.s

11l11 ds juges. Vouii& il y avait collîaîi'uaeeunee entre ees
îîi ler jupge l a faeorsé plus d'iue fois À nia eoîiiui8-

sau1cV. Et potur vouai proeuver. M. le Rtactesir, tisu je
t n :uv:illct rit-il du0 tropi. le vous dirai pliremgent et simpîlemnît

issuM. as ail mes adit tîÀ 1>iisienritt ('X liti> qu'il y
mait ca dea let-,érttteetule lîiî1jiitite dans plitrieim ca~s.

Qîuoiue le la% ru dtt secrétail fils nuls de pr4lféretive entre
Iels lîails dle M. C gri.ce iinîisîer s'est cris obligé pa:r
i sliffttesc e lu e:s' toiî roiàfre'r. Il ent a eu biena regret

1101U§s miu-a.sr le terrain: ixi j'elcse penîsé que oi Rcieoni.
frire' fi si puai delicat et ne it. pas tesiîr comp lte <le il tie

<i'siciîii je, li le' lini aiuris certainlemienit pas donnéi. A Rula

Couieiisatit'.ii>isilvai. M.Caag oins hoa vîisI accordé le
elle îles montiuia s (le. .J. C_ a gi eriai('ro et leur a
.îc,îrdé le 1er îu1r'. :îuu detriuîeîit i îu îiîitro quie Rlolisaiioaîs

i iuiMuisieiîr. c'et. tissu ussqe criaiiie commaie % titis voyez
1et quii Rêe-CI- *I .' iv' 'uasilh;u A1iîsui J 'a' 1i toiijosiiu

tsiîr quie queî'lqu'uni plui ai fait t.Ve'rire quelo moi vis feraiit
la reiai:îru da.-ns votire joisiual . Ruais cuissinilis îaîîîais
boýlsiiîs; lois liés les itîts mir les atltre, le ue suis déciglé
autjolisd'lîiii à vouas faire part ilotes remiarques quli htit
pti%&'5 vis bonnîe arx, par M.M. les îneîîalîîces dis Consbeil qi

y îertrtriit. relic . j*ei 1 c etaai. à un miautre expozcition.
V
t ise alur' rtiliarelue cile j'ailite Ac faire aussbi. c i-st l'iîaigo

fisn' oist la-s îîîoîrietaires de teir leirs niutitous îîar la ienule
eI ilelitera des l'ans. Si oaa les attzschait ait Lur et a îRi.-urc
<ilile les ilikea at aucelit eii d'leora's l'a prts, colaiîio un fait
lis t'%lîhaisio de coisté. Pu pensbe tie par ce motîyena il sî'y

s aurit si as eiir ni égard piour perssei, parceitio lýs juiges
Sle k'.<liltraatI:i!' les îîropniretres de tl et tel mouhtoîn.
.J'a cis ii t'apereuvo ir ectenaîtéeit pt ça y était polir quiel-

i atss clair' dlaits la déci3iun des juges, et. ju IRu lciRsO pas
isu' taitîltler.

Asiisi dlose. mnsRieu'r. j'ose espércr quie nmes renmarquies
seront lirises eni husse lpart et quiaà l'aventir, pouîr rend<re

jlîea toits lesî o'joa is m reiidua tissu aimaée. coîîamîî
jîlges, deux colleia<titro Isis antglis et <îpl:ii<a suit-
v.-ate uesî liaugrra, rier rensa: du, pus titîoîîi t ieiîlis pias
lest iiitttti ,ll' arî%e cornte C<iliiiieur le usas-é. Ce fceut
ilattiS ,-ehlssitils Flaiusrail8 Ct nou>s 1':îaîhmis plus a liîuuls

slaitire I'veaàr.A.MouuzmFAu. Jicrtlitr test laut).

Soins h donner aux 'uolalleL Epldéinie.-poumrrnio
P.1 oausr tsar l:î voiei du Yvutrijutiral. iel-4 îitoyciîs pirenîdre

t>uî sites ur les v-olaillcs d'uîttî éjuit lile cliaà dév:uste les
ttstirs estii inois <Iis sagttelàe3'.. La Plupart tic roeiuxquii tombenî'ît tir elle <'pialémitu iletiielit ail <ulit aie treitu.1

I aiar.iîl' îa'trs.Atari-s ('Ire hirises du~ cett ilnatl..îhie. les vil-
huiles lits prniit, digérer leuîr nouurrituare, celle-ci i-calle

dams lç-ur faite, et :&prc's quiie ci% ilix-lisiit jours dlans cet
étal, ellfes <lu% iiitchi ma uaagrc's qu'elle Lit meureiat.

l'oiirrai-ju bavoir atsmi par la ittésie vioie, quel trateenit
clomtaîer nui pules ipuid.isit Vhîis'et- et l*été, pouir cis ruslirle 11ltut (te Jarlt, dla putnte) et illte s-gt la rmces qui dolets le
Plus (le lirolit. att-eles Ctiulmiclineig. l1" brliiis lespoloniais, les Crèa"O-CCLIU,3s% les balitais ot les r5p:lgiioles._

UNE. Amtie DE L'AGiIICIJLTUitL

Cette lettre ét.lit -idrepr-éeh il%. Desha1.rats àa ,ot&l
Si l'o's veitlatit 'y- rappeler ipau le ré'dacteur du joua-au .1

est à Qutébec (voir l'enitête dit journal), on sertit
expiosé il inoeilî île retardls.

Aut puoint du vite exclusif (le1o laijte, les poules
espgiiotles iîiit préf-lérées. Mais~ couiu ctttC v'nrieté
cîîgrais&.e dilliciletîeigt, les assiseis races nommtées piarl
nlotre correspoii ut sonit gésierilalî'mnt plus euer
eliées. Les Cocliit-Clîiîoit et les 13raiuias demnîdenît

plus1 de soin et (les pierchmes plus basses que les autres,
parre-qu'elles sonit lourîdes. Elles rechercheoronit moins
leur nîourriture et lau piourronît pas aussi facilemaent se
perchetr à hiautteur. Ellua u:dgeîît donc plus île soins.

Doninez A vos volailles îl'aurîl les eoiîîs dIo pro-

preté. Combilien (le poulilîlers kiutîuil lisse Ili-Iprop)reté
dégc>taite Il est ecore suirprenanlt qu'on cii perdu
si lieiu! La ltumiè.re et l'espace sonlt tgaleîeiît, tadis-

putIîSaLblcs au suaccès. Lis éte u,îianid les volailles sonît
libres, il suiflit de ]cils- duunner sus lieu dle nîourritur'e
uaue fois par joui-, àa lieu 'e fixse. DiguudshlRiRC
die terre cuites, titi pris dle lit caillé épaisi tic sois et
d'herbec i dinile fuitiilit tilsu alimiettioan excellente.
si, par- excepitionl, laî nourritulre Vienit à IM(ttîeî' dlans
les chiamp s, il fauît alors nourrir aîîîjîluitit deaux foiss
luarila'.

Èu hliver, les pataites chîaudeîs, le sairrazin et les
grilus récliaiffliiits hâftent etatigîtientettic bleabucoupî
la1 luolte. Il faut altn que les pules piss~enit se rosi-
Ici' v'clotté 41niss lit cuit tire et eîu'W'lles uîsetgrtr

dants titi s'ale meuves'nt reniouvselé. Uîî iseu dle v'ieuix
moîrtier écaîsé. du clmataoit de ohei pilé, tics oas broyés
eii petits Molirceauix seronît forît reclicîclés ; îîcaurvit
toujours que l lii itsîe ziiit pas eniterres dlans
l.1 lienite, commtne c'est. troup souivenît le cas. Il fiait île

puet tunjouris, aine eau ptarfaitemtiit puire ut lieu
vent r'enuvuelée'.

Il y -titrait touît lits traité àa faire sur ces sujects.
C'ependanît, avec (le lat dulssî,îe la bonnîie v-olonté
êt dle l'siiié<aits le's boîta sins Aî doanner, sios fu-
teulrs pl<ivt' Rit apptpner île uîas.saaetrtai damns
cette branîchte trop itc'glîge (lu Fe"11îîlutitio agricole.

Soinq si doiuner au lsélail. Auîgmientation dîa fumier.
Instruction agricole dans noes .1l-'<îai la de'-

nidi dlits griiii sionitiru îlu vaus lectuma je vielns VOila
prier <lu bin vouiloir timiter de niouveaui et plsts :iti l.iig,
<laits votre' joarisal, la iatitiere du buigtter eht hiver le betail,
les Iuucaateiif, e~tc-. etc.

Sur l.a. miaière îlc faire de bmns fuîtsiiers d'eni faire bea-i-
COUP rit COîîUîeît lV, faire. Oit iii, batit-.uL trois insbister aura

la tuécesacîté îls turn
Vos lectetis vert-iî'ietausi a'-ee pilaisir, <laits les calnuies

le v'otre jursial, queclqjues articles aitir la iccezzitt' il sitiro-
<luire latoutes tnos 'cusli. l'ciaaeiîetuî. aigrieii. Et

ULu paIrs el'r a f;àiio calulieialn Ceau~ plus graiti itutît-
rfc gl iis cllisti48rs. Il Lant rii parler et %-ii parler boia-

vonît -Ec..st: Clq-l iasm. Lduaîard, Lotbiuieri,

L'espace à iicître uaedaaus le jounîal ne noius lier-
muet pais <le dlonneir tisti'e la- Ruatiire désirée par ntre

corn'spodant Pouir lu s.atisfaiire, aitssi quet baienti il ià-
ta-es, il faitîraît puillier toiut lîî its i tgicol', ce qai est

bien dans aies c:artonis unî taî.tvail tout ptrêt, qaui fortme-
r-ait: Un petit V'olum ic: l 1501 liages eniriaon, mtais nos

mieis lie nous ptermet-tent pus dle lie piulier sans
obîteniir îl'avani'e l'assarince ji liseis fiais seronRt roia-
verts- Si tlites le s<iéitée d'aigricuxlture' étaienit puiêtes
à <'Rt ciatiimiffer utit-xeiiîlaiie pouir chiacun de lc'tirs

nuî';tlîbrus, itauts piuarriauiis., donnier sîitvin'iiu deux c'unis
gravures danîs una volumte qui cofaterait 40 cetnts tout

tau plus.
Ainisi clonc, si le pîîlelic veant faire si part et souts-

ca-ire àt cetue publi'auliont nîous nous empjressea-ous de
nous5 ricusîru à suS; tlt'sim

Dants un article intitutlé: "Snins Lu duinner au luctail,"
Dot$ triaitis un abrégé, les suijets inadiqutés par nôtre

corrsplonuant.

1111MI111
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Il elîePVIl.-VgOaltle7 Vouas avilir là lîim t é il% laie cdiro
ans vo"tl ro uelm:a la iii alori tii la clitaure il'una *arjîela t oisa

d'unî deîîî ar muit (tu fo, us a cheaîî:l tett avîaagoîîso dns
Ce p>aya~. Qiuelloi l es't 1:1 siabaoîaaaci (lit rendleent paraîrpenît.
tsolt-elea àtloi a vuî!éo ul par ranug f

Saur taia terrailaglia par l'eiau tola li pîrinatempas pîendanat
qu at Lu toit aIx qucl.aais ~oelle leai t lL aîllit <1' foin la
jou:1i ar<oltatalo huielier f Lo Till i y croit ilveL dittllîlte, quaoi-
onit ab aullit tat terrain d':illuviîa.

B3écaucour. Uiq CULTIVATLuit.
Les fèves 4% cheval deuîîîaadent liait terre ftorte, biil

engraissée. Elles se caîltiveîîbordîinarcanelît parrag

a * *ç..ao
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FEMME DE E LECILERC, Eer., ACTON. <Voir page l2O, col. _0)-

comme le blé-d'inde, Il faut les semer (le Iboji prin-
tcemps auscitôt, que, la terre est bien re-i;suvée, nutro-
ment eles plourraient bien ne pas mûrir. »Elles pro-

(lduisent <le vinagt à quarnte tuinot& par arpent, melon
les circonstances. LUs tiges bunt, ecitttées lpar le8l
animaux surtout quand elles sont hacce et fer-

Iinentées
IC'est une culture nettoyante qui peint convenir diais

lesterres fortes; mais nouas ne saurioîas Cil ;aarleravec
grande expérience. Nous laissons donîc cette quest ion

nelnède Infailljible contre le Rhumailqnem.
l de nem rorrmisiiaits affiraisi -avoir ét guéri par le

renièdel itniv.aist qu'il dit ét ro liîff;illjlale.
l>rtlle.; l.-ie patate 4'lî1Aaîh il'nbli<e 1* once de salpêtre.

2 olîcep <lu camnphre et S one-& de ~aIcîlîc
MMPtle f onit <tart e bouteille, et friattez -ai besoin. Il

faut. avant que do s'eul servir, faire claaniflir ce mé~lange.

Imprimé et pnbI4 par groltois F_ DtsflA1ATS, nu No. 22
I Rue Notre-Dame, bMontroal.

41 liu coUracspîl)d.îti, aujusi <1lac celii, qui suîit, dîans
l'eslaoi. (Ille qîuelquî'unî qui a l'expérience voudra bie
rpoîidr. _______________

à Nétino, St. ilr.-Ls:reîot pris avec l'im-
p)rimelur aie atouts peruieuttelit poinît du fîuiro ce (Ile vouts
deanduoez. tdiMaarl.Miho son

Notis stuenonnissons point Io meillucar étalonl trotteur dIrdistricta (lu SL 11llyaciatlie e I otél asTessvn
qùte M. le Dr. PLr-oait, CIO Blili 0 riselo aon aaîagnuij uoa

cho"al, mijtié ctuaiea, qui eât un es aneilloura; trotteurs
du pays.
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